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M.  LE  COMTE 

DE  MIRABEAU, 

Vun  des  Repréfemans  de  L Ajfemblee 
nationale. 

■;  U 

SvR  les  difpofinons  naturelles , nécejjaires-  -' 
& indubitables  des  Officiers,  & des  Soldats 
F ranç ois  & ' E tràngers* 
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P A R lin  Officier  Français,' 
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RANÇAIS  de  tous  Etats  y pour  lef quels  il 
exifle  une  Patrie  ^ pénétre:^vous  bien  des 
fentimens  qui  rn  animent.  Faites  tous  vos 
efforts  pour  féconder  efficacement  les  vues  de 
cet  Ecrit.  Il  ejl  très-ejjentiel  quil  foit  com-. 
muniqué  à tous  les  Corps  militaires  ^ & qu  il 
foit  lu  des  foldats.  Cejl  s" immortalifer  que 
de  travailler  à détourner  les  malheurs  qui 
menacent  notre  rncre  commune. 


Il  faut  lire  les  Notes  après  la  Lettre , pour 
ne  pas  interrompre  la  lediire  de  cette  derniere. 


COMTE  DE  MIRABEAU 


L’un  des  Repréfentans  dé  tAjJemhlée 
Nationale, 


Sur  les  difpojîtions  naturelles  ^ nece(faires 
& indubitables  des  O^^iers  & des  Soldats 
Français  & Etrangers. 


Ce  tb  Juin  tÿSg, 

V O T R E conduite  dans  ces  heut eufes 
circonftances , Monfieur  le  Comte,  eft 
au-delTus  de  tous  les  éloges.  On  fe  rappelle 
avec  plailîr  votre  conftant  acharnement 
contre  le  joug  odieux  de  cette  ariiftocra- 
tie  (a),  de  Cette  poignée  d’oppreffeurs 
qui  abufent  depuis  des  fiecles  du  pouvoir 
de  la  Nation  contre  la  Nation  elle-niême. 
On  ne  peut  oublier  cette  relpeftable  , cette 
intraitable  énergie  que  vous  avez  oppofée 
fans  relâche  aux:  ingénieufes  vexations  de 
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ce  Gouvernement  tyrannique.  Les  lettres 
que  vous  adreflez  à vos  Commettans  font 
fur  les  mêmes  principes  & refpirent  la 
même  fierté.  On  y voit,  avec  indignation 
les  manœuvres  des  Privilégiés  {h).  Qu’on 
les  laifle , ces  lâches , achever  de  fe  décré- 
diter  dans  l’efprit  de  la  Nation.  Qu’on  les 
lailTe,  dans  leur  incroyable  délire , pouffer 
leur  abfurde  infolence  jufqu’au  dernier 
période , & laffer  enfin  la  patience  des 
Français. 

Qiie  r AjjemhUe  Nationale  ait  toujours 
la  meme  confiance  dans  vos  éloquens  co- 
opérateurs (c) , dans  ces  efprits  tutélaires 
de  la  France.  Qu’elle  conferve  cette  in- 
vincible fermeté  , garant  du  fuccès  dans 
une  caufe  fi  inconteftable. 

Qu’elle  ne  ceffe  d’envifager  la  Cour 
comme,  un  ennemi  toujours  éveillé  , tou- 
jours infatigable  qui  ne  perd  pas  de  vue  la 
proie  qui  lui  échappe  ; qui,  dans  fa  rage 
impuilîante  qu’elle  veut  en  vain  cacher , 
met  en  jeu  tous  les  refforts  imaginables 
pour  la  retenir  (t/). 

Quelle  foit  toujours  en  garde  contre  fes 
lâches  émiffajres , contre  leurs  paroles , 
leurs  projets  cie  conciliation  , contre  toute, 
leur  conduite.  Qu’armée  d’une  jufte  dé- 
fiance , elle  interprête  tout  du  mauvais  côté. 
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Qu’elle  foit  fur-tout  bien  perfuadée  que 
■cette  Cour  criminelle  ne  peut  imaginer  & 
faire  que  du  mal.  Qu  elle  prenne  pour 
délibérer  fur  les  proportions  iniidieufes 
( car  elle  ne  qieut  en  faire  d’autres  ) tout 
le  ^temps^  qu’elle  croira  néceffaire  ^ afin 
qu  en  fe  jouant  de  fes  intrigues  & de  fes 
finefies  ^ apres  de  longs  débats  & de  mûrs 
examens , une  réponie  irrévocable  lui  ôte 
tout  eipoir  de  fuccès. 

Quelle  fe  garde  bien , malgré  les  oppo- 
fitions  de  quelques  membres  défignés  par 
le  mépris  public  & (^)  connus  pour  être 
lâchement  dévoués  aux  intérêts  de  cet 
odieux  Gouvernement  ^ de  mettre  aucun 
myftere  dans  fes  démarches  , la  caufe  de 
la  nation  doit  etre  débattue  publiquement 
la  Chambre  d’Affemblée  de  fes  aiiguftes 
Repréfentans  doit  donc  être  ouverte  à tout 
Citoyen  fans  aucune  efpece  de  diftinêlion^ 
& fans  citer  continuellement  l’exemple  de 
lAngleterre  qui  n a rien  de  commun  avec  la 
Fiance  ^ le  foldat  arme  ou  non  a droit  d’y  en- 
trer , puifqu  étant  Citoyen , il  participe  des 
memes  avantages  que  le  refte  des  Français. 

Au  contraire  , que  cette  partie  dé  la 
iXation  ignorante  & paffive  jouiffe  de'i’af» 
peft  impofant  de  cette  augufte  Affemblée; 
que  fon  oreille  fe  fanuManfe  avec  les  mots 
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Jufquici  fans  fignification , de  Patrie  & de 
Citoyen;  qu’elle  foit  frappée  des  difcours  élo- 
qiiens  des  libérateurs  de  la  France  ; que  le 
jeu  expreffif  de  leurs  phyfionomies  & de 
leurs  geftes  Fembrâfe  d’un  faint  eilthou- 
fiafme  ; quelle  fente  que  fon  intérêt  & fon 
bonheur  font  effentiellement  liés  à la  féli- 
cité publique  ; qu’abattant  tout  mur  de  fé- 
paration  entr  elle  & la  Patrie  , on  laifle 
cette  claffe  du  Peuple  français  fe  rappro- 
cher du  relie  de  fes  frères  ; qu’elle  ne  foit 
plus  regardée  comme  vouée  par  état  au 
fang  & au  carnage , & fon  ame  s’élèvera. 
C’eft  alors  qu’ils  feront  les  redoutables  dé- 
fenfeurs  de  la  Patrie  & non  de  lâches 
fatellites  armés  pour  FalTervir. 

Je  faifis  Foccalîon  de  repouffer  ici , 
Monlîeur  5 un  foupçon  injurieux  aux  mili- 
taires. On  a ofé  élever  cette  queftion  : 
Pour  qui  eft  le  militaire  } Je  ne  croirai  pas 
qu’on  Fait  propofée  férieufemenî.  Cette 
phrafe  indique  une  comparaifon  , mais 
quels  font  les  objets  comparés  } Je  ne  con- 
nais en  France  qu’un  maître;  c’ell  les  vingt- 
quatre  millions  d’hommes  militaires  & autres 
repréfentés  par  FAlTemblée  nationale.  C’eft 
la  Nation  françaife  qui  peut  feule  tout  ce 
qu’elle  veut , qui  jouit  feule  du  pouvoir  le 
plus  illimité.  Il  ne  refte  donc  qu’une  petite 
poignée  de  gens  appellés  Privilégiés  ^ mais 
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bien  d’autres  l’ont  dit  avant  moi , les  Privir 
légiés  ne  font  pas  la  Nation. 

Pour  qui  eft  donc  le  militaire  î Pour  le 

fens  commun pour  la  raifon ..... , pour 

la  liberté , pour  l’intérêt  de  tous.,^...  y 

pour  la  Nation  françaife  (/).  Oui , atfguftes 
Repréfentans  de  la  Nation  françaife  , j’en 
proféré  le  ferment  ; je  l’attefte  fur  ma  tête 
dévouée  à la  Patrie  , aucun  de  mes  con- 
frères , aucun  militaire  , aucun  de  ces 
hommes  pour  qui  la  voix  de  l’honneur  & 
du  devoir , eft  ce  qu’il  y a de  plus  facré  , 
ne  me  démentira. 

« Nation  françaife  , Patrie  y bientôt 
» l’afyle  de  la  liberté  , s’écrient  - ils  tous 
» avec  moi  : la  ligne  de  féparation  entre 
-»  vous  & vos  enfans  eft  enfin  rompue. 
» Vous  ne  les  avez  jamais  abandonnés  y 
» jamais  ils  ne  vous  abandonneront  j les 
» intérêts  font  elfentiellement  les  vôtres. 
» C’eft  vous  qui  avez  protégé  notre  débile 
» enfance  ; c’eft  à vous  que  nous  devons 
» notre  exiftence  aftuelle  ; c’eft  votre 
» égide  qui  préferve  nos  Dieux  pénates. 
» Vos  fecours  & vos  bienfaits  , pour  être 
diftribués  par  des  mains  efclaves , au 
» nom  d’injuftes  oppreffeurs  ridiculement 
» généreux  d’un  bien  qui  ne  leur  appar— 
» tient  pas  ^ n’en  attirent  pas  moins  notre 
; A 4 
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enüere  reconnoiffance.  CeR  vous  feule 
» qui  êtes  le  poffeffeur  légitime  5 c eft  à 
» vous  feule  que  nous  devons  tout  j c eft 
» donc  vis-à-vis  de  vous  feule  que  nous 
n avons  des  engagemens,  & nous  en  fen- 
» tons  toute  Fimportance. 

« Nation  françaife  , Patrie  , s’écrient-ils 
» tous  avec  moi:  c’eft  vous  feule,  oui,  c’eft 
» vous  feule  que  nous  reconnaiflbns  pour 
» maître  ; c’eft  fur  vos  ordres  feuls  que 
>>  nous  fommes  prêts  à marcher  ; c’eft 
pour  vous  feule  enfin  qu’à  Fenvi  l’un 
» de  1 autre  , prodigues  de  notre  fang , 
» nous  en  cimenterons  les  bafes  inébran- 
» labiés  d une  liberté  aulîi  durable  que  le 
monde  ». 

Périflent  les  lâches  qui , jugeant  d’après 
eux  - memes  des  Officiers  & des  foldats 
français  , ont  ofé  foupçonner  un  inftant 
leur  honneur  & leur  fidélité  inviolable  à la 
Patrie  ! qui  ont  ofé  penfer  un  inftant  que 
les  Officiers  & les  foldats  français , abju- 
rant à la  fois  le  fens  commun  & tout  fenti- 
ment  d équité , d’humanité , de  reconnaif— 
fance  , fur  les  ordres  d’un  minifîere  tyran- 
nique , atroce  & toujours  appuyé  fur  le 
nom  d’un  feul  qu  il  trompe  fans  relâche , 
iraient  de  fang  froid  fe  fouiller  du  meurtre 
de  leurs  parens , de  leurs  freres , de  leurs 
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amis , de  leurs  alliés , d eux^  mêmes  enfin  ! 
Que  les  Officiers  & les  Soldats  Français  dans 
un  fatal  aveuglement , dans  une  démence 
funefte , defirée  par  cette  ariftocratie  cri- 
minelle 9 le  fer  en  main  ^ marcheraient  dans 
les  Provinces...., , dans  les  provinces  dont 
les  deniers  fourniffent  à leur  fubfiftance  î 

Nation  françaife , Patrie  ç mere  commune, 
repouffez  ces  indignes  foupçons.  J en  fais 
ferment  pour  la  derniere  fois  au  nom  des 
Officiers  & des  foldats  français , au  nom 
de  mes  généreux  & refpeftables  confrères  ^ 
nos  difpofitions  font  celles  de  l’honneur  , 
du  devoir , de  la  reconnaiffance  j elles  font 
invariables  comme  la  vertu.  S’il  fe  trou- 
vait parmi  nous ......  ^ mais  non  parmi 

nous  il  n’eft  point  de  faux  freres.  Nous 
fommes  tous  animes  du  même  efprit  ; nous 
foin  mes  tous  embrâfes  du  même  feu  que 
vos  auguftes  Repréfentans. 

Officiers  & Soldats  français  réuniffons- 
nous  donc  contre  cette  coupable  Arifto- 
cratie 5 contre  ce  lâche  miniftere  , fource 
impure  des  malheurs  de  la  France.  Ceft 
ce  monftre  qu’il  faut  pourfuivre  jufqu’aux 
derniers  abymes  ^ c’eft  fes  membres  fans 
ceffe  renaiffans  qu’il  faut  enfin  difperfer  ; 
c^eft  contr’eux  feuls qu’il  faut  diriger  nos  fersj 
-ccft  fur  leur  foiiche  fanglante , mutilée, 
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il  faut  nous  acharner  fans  pitié  5 c’ell 
fur  elle  qu’il  faut  affouvir  notre  jufte  fu- 
reur , puis  élever  l’édifice  de  la  liberté. 

Alors,  ouvrez-vous  baftilles,  fortez  de 
vos  tombeaux  cadavres  vivans,  dernieres 
viéfimes  de  la  tyrannie.  Enlevés  depuis 
trente  ans  du  fein  de  vos  frétés , reprenez 
l’ufage  de  vos  membres , la  France  eft  en- 
fin délivrée.  Et  vous , difparaiflez  monu- 
mens  odieux  d’un  antique  efclavage  , & 
que  fur  vos  débris  s’élèvent  des  trophées 
immortels  à la  liberté  (g). 

Qu’il  me  foit  permis , en  finiflant , Mon- 
fieur^  de  proposer  quelques  doutes.  Peu 
s’en  faut  que  le  Peuple  , pour  être  affiégé 
de  tous  les  fléaux  à la  fois , n’éprouve  en- 
core les  horreurs  de  la  famine  (A).  Il  paraît 
par  la  voix  publique 
m grand  nombre  , font 
:rvus.  Les  grains  con- 
tinuent d’être  d’un  prix  exceflif ; depuis 
plufieurs  mois  le  Gouvernement  coup  fur 
coup  fait  annoncer  des  primes  pour  en 
favorifer  l’exportation  des  autres  contrées 
de  l’Europe  en  France.  Mais  ne  ferait-ce 
pas  encore  là  fe  cacher  derrière  fes  doigts  ? 
Ne  ferait-ce  pas  encore  là  fon  manège 
ordinaire  ? nous  favons  à quel  point  cette 
ariftocratie  perverfe  eft  accoutumée  à fe 


cependant  certain 
que  les  magafins  ( 
abondamment 
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jouer  de  la  vie  des  Citoyens.  Tout  en  fe 
couvrant  des  apparences , ce  qui  ne  trompe 
pas  tout  le  monde  , ne  ferait  - ce  pas  un 
moyen  ingénieux  mais  atroce  , de  fup- 
pléer  aux  fe  cours  pécuniaires  dont  ces  ty- 
rans ont  heureufement  abufé  & que  les 
Provinces  refufent  enfin , mais  trop  tard  ? 
Ne  ferait  - ce  pas  une  relfource  extrême 
( car  nous  en  fommes  au  point  de  rencon- 
trer toujours  jufte  en  fuppofant  le  pire  ) 
imaginée  pour  continuer  des  fubfides  à un 
Tyran  exécré  (i)  , coupable  de  la  guerre  la 
plus  injufte  qu’il  foutient  avec  la  fubftance 
du  Peuple  français.  Monftre  dont  la  def- 
truftion  prochaine  & ardemment  defirée , 
par  une  alliance  défaftreufe  , ferait  une 
faveur  fignalée  du  Ciel  pour  les  Français 
comme  pour  les  malheureux  Allemands. 

Providence  qui  veilles  fur  les  jours  de  la 
France , qui  depuis  fi  long-tems  par  un  mi- 
racle continu  la  foutiens  dans  fes  affreufes 
calamités  5 c’eft  donc  à ta  juftice  inexorable 


(1)  Dans  un  très-bon  écrit  intitulé  l’orateur  des  Etats- 
Généraux  pour  1789  , je  vois  en  note  , page  24 , que  les 
aumônes  pour  les  grêlés , l’argent  pour  les  nouveaux  hô- 
pitaux & celui  provenant  de  la  loterie  pour  les  grêlés  ont 
lait  partie  des  500,000  livres  envoyées  chaque  femaine 
à l’Empereur.  Depuis  qu’il  veut  bien  protéger  ia  France, 
il  en  a reçu  peut-être  plus  de  trois  cent  millions,,..,  & en, 
France  le  Peuple  meurt  de  faim  ! 
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qu  eft  réfervé  le  châtiment  de  tant  de  for- 

humaine  ferait 

inlufhfante. 


Je  fuis  , &c. 


notes. 


(f)  II  y a en  France  plufieurs  arifto- 
craties  ; 1 ariftocratie  miniftérielle  de  la- 
quelle émane  effentiellement  la  tyrannie  ; 
1 ariftocraoe  de  lepée ; l’arillocratie  de  la 
robe  ; l’ariftocratie  du  Clergé  j ( celle-ci 
remonte  bien  avant  dans  les  annales  de  la 
Monarchie.  Les  Clercs  feuls  pofTeffeurs 
de  quelques  lumières  dans  ces  fiécles  d’i- 
gnorance, s’en  fervirent  aifément  pour  fon- 
cer  I édifice  dé  la  puiffance  monftrueufe  du 
Clergé.  Pouvant  tout  impunément , il  mit 
en  œuvre  tout  ce  qui  devait  accomplir  fes 
ambitieux  delTeins  , fe  cachant  habilement 
lous  le  voile  de  la  religion,  religion  abfurde 
^ri  fond  du  cœur.  Cette 
anltocratie  qui  , dans  ces  tems  reculés , 
gouvernait  la  France , s’unit  dans  la  fuite  à 
ianftocratie  miniftérielle  qui  n’en  devint 
que  plus  opprelTive  ) ; l’ariftocratie  des 
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differens  Corps  j 1 ariftocratie  des  différentes 
corporations;  & jufqu’à  l’ariftocratie  des 
Commis.  Ces  diverfes  ariftocraties,  toutes 
également  tyranniques  , tiennent  par  des 
échelons  non  interrompus  à l’ariftocratie 
miniftérielle.  Du  tout  enfemble  , réfulte 
cette  maffe  d’oppreffion  dont  le  poids 
énorme  , par  l’heureux  abus  des  Tyrans 
& fur-tout  par  le  progrès  des  lumières  a 
reveillé  la  France  de  fa  longue  létargie. 

( ô ) Il  y a eu  fciflion  dans  le  premier  Ordre 
Privilégiés,  c’eft-à-dire  dans  l’Ordre 
de  la  Nobleffe , les  uns  étant  d’avis  d’opi- 
ner par  tete , les  autres  d’opiner  par  Ordre. 
La  minorité , qui  eft  pour  le  premier  avis 
augmente  tous  les  jours.  On  agit  dans  cette- 
Chambre  à huis  clos.  Quant  au  dernier 
^dre  des  Privilégiés , c’eft-à-dire  le  Clergé , 

1 Ordre  des  Miniftres  du  Dieu  de  paix,  tel 
on  le  connoît,  tel  il  s’eft  montré;  entrepre- 
i^nt,  rufe,  fourbe,  miftérieux,  hypocrite. 
Tout  fe  fait  dans  cette  Chambre  foigneufe- 
ment  à hui  clos.  Ces  deux  Chambres  réu- 
nies , un  Cardinal  Archevêque  fe  leva 
dit-on , & adreffa  à 1 Affemblée  ces  paroles 
impies , incendiaires  : » vos  peres  ont  élevé 
» nos  temples,  .c’eft  fur  vos  enfans  que 
«nous  comptons  pour  les  foutenir  ». 
V’^slqu^-uns  de  ces  enfans  font  d’une  in- 
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folence  intolérable  ^ & ils  en  feront  k 
viftime.  Telles  font  les  difpofitions  des 
Miniftres  du  Dieu  de  paix......  L’infâme 

Clergé!  mais  il  eft  un  terme  à tout......  Le 

voilà  aux  dernieres  convulfions  d une  tar- 
dive agonie. Il  expire. 

Les  privilégiés  de  leur  plein  pouvoir 
font  entrés  en  vacance.  Mais  la  Chambre 
de  TAffemblée  nationale  repréfente  feule 
la  Nation  françaife , elle  eft  feule  chargée 
eflentiellement  & fans  reftriftion  de  tout 
fon  pouvoir  qui  eft  illimité  ; & que  les 
Privilégiés  foient  en  vacance  ou  non  , 
elle  n’en  peut  pas  moins  remplir  dans  toute 
fon  étendue , fobjet  pour  lequel  elle  s’eft 
aflemblée. 

(c)  Les  orateurs  de  l’ Aflemblée  nationale 
font  MM. 

Le  Comte  de  Mirabeau.  On  n’accufera 
pas  cet  écrivain  de  manquer  de  caraâere 
ni  de  talent.  On  ne  l’accufera  pas  d’en- 
çenfer  l’autel  de  la  tyrannie.  Impaffible , 
intraitable  malgré  les  perfécutions  multi- 
pliées de  l’ariftocratie  miniftérielle,  il  a fer- 
mement perfifté  dans  les  mêmes  fentimens, 
la  liberté  a toujours  eu  en  lui  un  défenfeur 
intrépide.  Sans  faire  un  mérite  à M.  de  Mi- 
rabeau de  fa  défeïtion  du  corps  des  Privi- 
légiés en  faveur  delà  Nation  ^ les  bons  Ci- 
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toyens  & la  patrie  doivent  lui  favoir  gré 
de  fon  zele.  Il  eft  dans  une  aftivité  perpé- 
toelle;  il  fait  des  motions,  il  encourage,  il 
écrit , il  difcute.  Son  journal  des  Etats- Gé- 
néraux ou  Lettres  du  Comte  de  Mirabeau  à 
fes  commettans , eft  très-intéreflant  & très- 
bien  fait;  il  y manie  facilement  tous  les 
tons  avec  beaucoup  d’efprit  & d’adrefle; 
il  y foutient  toujours  avec  intrépidité  la 
caufe  de  la  Nation.  Ici  il  fait  toucher  au 
doigt  à un  évêque  qu’il  déraifonne  ; là  il 
releve  la  bétife  & l’infolence  d’un  Maître 
de  cérémonies , & tout  cela  fait  plaifir, 

L’obferverai  en  paflantque  les  deux  plus 
fermes  appuis  de  la  liberté  font  un  Noble 
& un  Eccléfîaftique.  MM.  le  Comte  de 
Mirabeau  & l’Abbé  Sieys. 

L’Abbé  Sieys,  écrivain  publicifte,  élo- 
quent , courageux , énergique  & d’une  fierté 
républicaine  ; auteur  de  plufieurs  excellens 
ouvrages,  entr’autres:  Qu’eft-ce  que  le  Tiers- 
Etat?  Les  députés  de  Paris  étoient,  comme 
on  fe  l’imagine  bien,  choifîs  par  le  Gou- 
vernement. Parmi  ces  Meffieurs  étoit  M. 
Bailly  célèbre  par  fes  grands  talens,  dont 

1 exteneur  calme  & tranquille,  l’annonçait 
a la  Cour  , finon  comme  auxiliaire , au— 
moins  comme  un  Citoyen  indifférent  ; 
on  a vu  avec  unç  bien  grande  fatisfaaion 
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à quel  point  elle  s eft  abufée.  Autre  mor- 
tification j M.  FAbbé  Sieys  J dont  les  vues 
patriotiques , & en  conféquence  très-con- 
' traites  à Fariftocratie  miniftérieile , s’étoient 
manifeftées  par  des  écrits  pleins  de  force, 
était  naturellement  exclus  de  la  lifte  de 
ces  Députés.  Les  .repréfentans  de  FAflem- 
blée  Nationale  s’étant  apperçus  que  ce 
vertueux  Citoyen  manquait,  il  a été  de- 
mandé unanimement , & il  juftifie  bien  la 
grande  idée  qu’on  a de  fon  mérite. 

Bailly  , Préfident  de  FAflemblée  Na- 
tionale, auteur  de  Fhiftoire  de  Faftronomie 
ancienne  & de  FAftronomie  moderne.  Ces 


ouvrages  Font  placé  au  rang  des  Ecrivains 
du  premier  ordre  du  XVIII  fiecle. 

Mounier  , Rabaud  de  Saint-Etienne, 
Target , Bergaffe , Touret , Robel , Volney , 
& nombre  d’autres  dignes  des  plus  grands 
éloges, 8e  que  je  regrette  ne  pouv oir  nommer 
ici,  mais  dont  les  noms  avec  les  précédens; 
feront  écrits  dans  les  annales  de  la  liberté 
de  la  France  & fe  trouvent  d’avance  pro- 
fondément gravés  dans  le  cœur  des  bons 
Citoyens. 

(éf)  Je  me,  croirais  coupables  envers  la 
Patrie,  fi  je  ne  recherchais  pas  foigneufe- 
ment  toutes  les  occafions  de  dévoiler  les 
manœuvres  de  cette  Cour  perfide  : fi  de 

mon 


(ïr) 

ïnôû  côté  je  ne  contribuais  pâs  aüffi  de 
tout  mon  pouvoir  à éclairer  les  embûches 
de  Tariftocratie  minifterielle  , la  voilà  pouf* 
fée  aux  derniers  retranchemens.  Elle  contb 
nue  d’employer  le  langage  de  l’aficien  régi- 
me  5 en  le  modifiant  néanmoins  félon  lés  cir- 
conftances.  Ceft  elle  qui toujours  au  nom 
du  Roi , fous  de  honteux  prétexte , a re* 
fufé  coup  fur  coup  la  députation  des  Re- 
préfentans  de  la  Nation  Françaifey  en 
ajoutant  même  qu’on  ne  favait  ni  le  jour  > 
ni  l’heure  à laquelle  on  pourrait  la  rece- 
voir. Quelle  indécence  révoltante  ! 

C’eft  elle  qui  pour  multiplier  les  em- 
barras de  toute  efpece  & tirer  en  longueur, 
avait  déclaré  que  la  députation  ne  s’adreC- 
ferait  pas  diréêlement  au  Roi , mais  à des 
Commiflaires  chargés  de  le  repréfenter  ( i 


( 1 ) Ôn  fe  doute  de  l’accueil  que  reçut  cette  propofi- 
tion.  La  dépUîâtion  éompôfée  dé  vingt  membres  ; admife 
enfin  i|p  bout  de  quelques  jours  à parler  diredement  à U 
perfonne  du  Roi,  le  Préfideni,  M.  Bailly,  prononça  noble- 
ment un  discours  Ferme,  court  & précis.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  rapporter  une  charmante  réponfe  qu’on  lui 
fittribue.  Quelques  ariftocrates  lui  demandant  avec  em- 
preffement  quelle  pofture  les  Députés  de  l’Afiemblée 
nationale  avoient  tenue  devant  le  Roi,  il  leur  répôndic 
avec  fa  tranquillité  ordinaire  & feignant  de  ne  pas  com.» 
prendre:  « Comme  le  Roi  étoit  de  bout , les  Députés  n’ont 
» pas  pu  s’afleolr,  n On  fe  rappellera  qu’aux  Etats -Géné- 
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, Ceil  elle  qui  , par  une  petitefle  rifîbte 
digne  d’un  enfant  en  colere  , a décidé  la 
. dénomination  que  des  Folliculaires,  efpe ce 
, vénale  & menteufe , devaient  donner  à la 
Chambre  de  l’Affemblée  Nationale.  Elle 
pfe  même  j en  employant  fes  palliatifs  or- 
dinaires, prendre  quelquefois  un  ton  me- 
: naçant,  eipérant  peut-être  qu^une  heureufe 
. habitude,  & le  zele  infatigable  de  vils 
agens,  ramèneraient  les  Français  fous  leurs 
^ ancien  joug. 

; . Les  carelTes , lesmomeries  n’ont  pas  été 
, oubliées.  De  grands  perfonnages  daignant 
pour  cette  fois  sabaiffer  jufqu’à  cette  pe- 
tite partie  de  la  Nation  , défignée  jadis 
fous  le  nom  de  Tiers-Etat,  ont  euît-mêmes 
follicité  cette  décoration  accordée  aux  per- 
fonnes  de  cet  Ordre,  qui,  ne  fe  croyant 
pas  apparemment  affez  annoblies  par  leur 
mérite  perfDnnel , veulent  s introduire  eux 
& leurs  defcendans  dans  les  ariftocraties 
privilégiées. .....  Garde  tes  décorations 

de  toute  efpece  , Cour  infidieufe  , elles  font 
faufles  comme  toi.  Ceft  la  liberté  que  les 


raux  de  1614,  les  Députés  de  TAffemblée  nationale  par- 
lèrent à genaux.  Grands  Dieu!  quels  étaient  les  Français 
de  ce  temps  là  ! ce  dégré  d’aviliffement  excite  le  nrei... 
snais^  l’indigna tiun  y Idccede. 


( if  ) 

français  veyierit , §c  non  pas  dë  nôuveÜëà 
ehaînes> 

(e)  I/un  d’eux  ^ dans  un  lâche  & plat 
écrit  contre  la  liberté  des  Noirs  j veut  nous 
faire  entendre  que  la  fervitude  ide  ces  mal- 
heufeufes  contrées  ^ ej®  effentielle  àla  proP 
périté  des  Colonies  -Erançaifes.  Couvrant 
le  vil  intérêt  perfonnel  qni  l’anime  j du 
prétexte  de  l’intérêt  publié  qui  n’éxifte 
point  pour  des  âmes  vénales  ^ il  laiflè  voir 
bien  clairement  que  lui  & qUelqués-autres 
Propriétaires  d’Habifatidns  ^ ne  craignent 
qu’une  diminutiort  de  fortune^  Quel  excès 
d’impuden.ce  j ajtendre.d’dn  tel  hommë 

dans  ces  circonftances?  Un  ami  de  PhvL- 
manité  a cependant  daigné  lui  répondre  ! 

(/)  Les  Régiinensnatioriàüx  ne  font  plus 
ces  hordes  indifciplinées  & féroces  , qui  ÿ 
faifant  la  guerre  au  milieu  de  là  paix  , 
jadis  infeilaient  la  France  « fous  les  ordres 
de  nobles  brigands  qui  ne  favaienf  qu’é- 

forger  & ligner  leur  npin.  IR  font  tout  aulR 
rav  es,  mais  ils  font  humanifési  La  îinâirëdê 
lumières  répandues  dans  quelques  clafles  de 
cette  Nation  éclairée  ^ a pénétré  auffi  chc2 
le  Militaire.-  Des  Officiers  diftingués  dans 
leur  profeffion cultivent  avec  fuccès  les 
fciences  f , les  belles  lettres les  'tangues 
étrangères,  ançieitnes  & modernes,  leurs 

li  X 
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Ciôffiens  de  loifirs  font  utilement  remplit 
par  la  lefture  d’excellens  ouvrages  de  mo- 
rale, de  politique , de -droit  public.  Les 
.Militaires-  ont  fenti  le  prix  de  l’inftruâion,’ 
e eft  pour  cela  qu’ils  ne  font  plus  pro — 
propres  à féconder  les-vües  d’un  lâche  Mi- 
niftere.  Ils  ont  fenti  qu’ils  valaient  bien  - la 
peine  de  compter  pour  quelque  chofe  ^ & 
que  le  rôle  d’un  être  paffif  & fervilemént 
dévoué  aux  ordres  d’une  poignée  de  ty- 
rans, n’était  qu’un  rôle'  humiliant  & in- 
digne de  la  génération- préfente.  Ils  n’igno- 
rent pas  qu’il  faut  aftu’ellement  un  nôuVèl 
ordre  de  chofes  & que ' l’arbitraire  ne  peut 
plus  exiller,-  . ■ 

- Auguftés”  Repréfentans  de  la  Nation 
Frarîçaife  -,  pères  de  la  Patrie  , les  Mili- 
taires favent  que  votre  intention  eft  d’af 
furer  le  bonheur' de  toutes  lés  clafles  de 
Citoyens  J que  le  fort  des  Officiers  , & fur- 
tout  cèlui  des  malheureux  Soldats  (i)  va 


‘ (0  Pour  peu  qu’on  réfléchiffe , il  n’eft  que  trop  clair  que 

ce  Gouvernement  odieux  a bien  calculé  ce  qui  pouvait  la 
^plus  infailliblement  dégrader  l’èfpece  humaine  en  France. 
11  n’a  jetté  les  yeux  fur  les  Soldats  que  pour  en  faire 
les  inft'rumens  aveugles  du  defpotifme  le  plus  raffiné. 
De  tout  temps  cette  claffe  intéreffante  de  Citoyens  m'a 
paru  bien  inhumainement  traitée.  Jufqu’à  ce  que  les 
' peres  de  la  Patrie  puiffent  s’en  occuper , c eft  à vous 
.généreux  Officiers,  à adoucir  la  barbarie  des  Ordon- 


( > 

être  amélioré  ; qu’on  va  détruire  cette  difci- 
>pline  Wandale  qu’on'  devrait  percer  fur 
-les  bourreaux  qui  l’ont  imaginée,  & qui , 
pour ‘Convenir  à des  Ruffes  , ne  convient 
pas  à des  Français  j que  les  Officiers  pré- 
tendront à tous  les  grades  fans  exception  ; 
on  n’infultera  plus  un  Corps,  jufquà  lui 
donner  arbitrairement  pour  Chef  un  frelu- 
quet inepte  , infolent , & dont  la  .fprtune 
fait  tout  le  mérite,  efpece  métife , qui  n a 
de  l’homme  que  ce  qui  le  dégrade. 

- 1 Officiers  Français  , votre  autorité  fur 


jiances.  Prenez  garde  que,  perdant  le  fang  froid  fans 
lequel  plus  de  iuftice  ; pour  un  tems  d’exercice  îïîsI 
’ fait , pour  une  étourderie  , vous  n’alliez  infliger  une 
peine  cruelle  & aviliffante.  Les  Soldats  font  des  hommes , 
ils  font  vos  freres  , ijs  ont  en  vous  cette  confianct 
aveugle  aue  leur  infpirent  votre  éducation  & vos  con- 
naiffances  épurées  par  le  travail.  Mais  ce  font  eux  qui 
vous  protègent  .dans  les  périls  de  la  guerre  j ils  font  i es 
înftrumens  de  votre  réputation  & ils  ne  participent  qu  aux 
dangers.  Dans  un  ouvrage  relatif  aux  troupes  que  je  pu- 
blierai quand  il  fera  tems,  je  m’occuperai  très-particuHe - 
rement  des  Soldats.  C eft  devant  les  peres  de  la  Patrie 
' que  je  plaiderai  la  caufe  de  cette  claiTe  innocente  & 
malheureufe.  Ces  Juges  intégrés  écouteront  mesrjuües  ré- 
clamations. J’y  rappellerai  les  fublimes  exemples  de  pa- 
triotifme  qu’ont  donnés  plufleurs  Régimens  dans  les  der- 
niers troubles,  & le  courage  de  ces  braves  Officiers  , 
qui,  pour  la  Patrie,  fe  font  aveuglément  dévoues  à l à- 
charnement  de  fes  bourreaux,  parlerai  auffi  des  trou- 
pes étrangères  , & j’y  développerai fyftême  pQîiîiq't^® 
.du  Gouvernement  à leur  égard. 
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V0S  Soldats  j comme  l’autôtité  du  Rôî 
même , c’eft-à-4ire  du  premier  Citoyen , 
émane  elTentieUement  de  la  Patrie,  C’efl 
donc  à elle  feule,  ou  à fes  auguftes  Repré- 
'ftotans , que  vous  devez  un  çompte  fidèle. 

Si  vos  CheS , fi  vos  Officiers  Généraux , 
àgens  immédiats  du  defpotifme  miniflériel, 
pe  font  pas,  comme  vous,  embrafés  de 
1 3PiQur  de  la  Patrie  , ils  font  nuis  dès  ce 
moment , fans  emploi , fans  pouvoir  ; vous 
Ue  leur  devez  plus  obéiffance  ; ils  font 
traittes  à la  Patrie  j i}s  p’onf  donc  plus  de 
droit  fur  fes  Soldats, 

S’ils  avaient  le  defiein  eriminel  d’ufer  de 
çèt  afeendmf  que  donnent  le  rang,  l’or- 
gueil des.  titres  j l’afpeâ  des  uniformes 
ehamatrés , des  pompenfes  décorations  , 
& d’anciennes  habitudes,  fur  çette  clafîê 
timide  , fans  culture  & abrutie  par  un  long 
efelayage;  préYoyet  tout,  prévenez  foi^ 
gneufement  ces  trompeufes  illufions;  op- 
pofez-vous  avec  fermeté  ; réuniffez-vous 
& fentez  votre  forçe  j l’çeil  de  k Patrie  eft 
ouvert  fiir  vous, 

Les  derniers  troubles  ont  fourni  des 
preuves  de  cet  efprit  de  régénération  qui  fait 
d’heureux  progrès  dans  le  Militaire,  Plu, 
fieurs  Régimens  Nationnaux,un  entr’autres 
ÇëîPpé  àRepneSj  fe  font  immortalifés  par 
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leur  patriotifme.  La  furie  minifterielle  s eft 
alors  multipliée  ; elle  s’efl:  montrée  fo'us 
toutes  les  formes  lettres  de  cachet  , cal- 
fations , dégradations , &c.  Les  lâches  . 
Le  patriotifme  dégrade-t-il  un  bon  Citoyen , 

H n’y  a que  les  vices  qui  dégradent  les 
hommes  : c’eft  donc  vous  qui  êtes  dé- 
gradés. Un  bon  Citoy en  ' eft  neceftaire- 
ment  un  homme  plein  d honneur  j^  c eft 
donc  vous  qui  n’en  avez  jamais  eU.  La 
Patrie  n’oubliera  pas  les  viéHmes  qui  fe 
font  dévouées  fi  généreufement , fur-tout 
dans  un  tems  où  le  defpotifme  miniftériel 
était  dans  toute  fa  force  , où  U redoublait 
d’aftivité. 

La  conduite  des  Troupes  étrangères  dans 
ces  circonftances  leur  fait  le  plus  grand 
honneur  , & juftifie  parfaitement  1 eftime 
& l’amitié  que  les  Français  ont  toujours 
eues  pour  elles.  Elles  lavent  & elles-  ont 
expreffément  déclaré  quelles  étaient  les 
fideles  alliés  de  la  Nation  Françaife  , non 
du  Miniftere  , & qu’elles  rompraient  plu- 
tôt leurs  traités  que  de  rien  entreprendre 
contre  la  liberté  d’aucun  Citoy èn.  ^ 

Les  Gardes-Suiffes  ont  contribué  à ré- 
tablir le  bon  ordre  à Paris  ; mais  jamais 
on  ne  leur  a reproché  le  meurtre  de  per- 
fonne.  LesSuiffes  font  généralement  aimés 
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& eflimés;  leur  franchife  pMt  & inté- 
relie.  La  liberté  des  hbmmes  eft  un  obiet 
iacre  pour  le  refpeaable  habitant  des 
reize-Cantons , s’il  ofait  y porter  une  main 
' profane  , il  ferait  renié  de  fon  Pays, 

Ce  n eft  point  le  Soldat  qui  manque 
de  pitié  , ceft  toujours  celui  qui  le 
commande.  On  a vu  les  Gardes -Fran- 
çaifes  , les  larmes  aux  yeux  , aller 
i3r cernent  egorger  leurs  freresj  dernier 
trait  de  Imiquité  miniftérielle.  Je  prévois 
tes  objeâions,  ariftocrate  imbécile  & fé- 
roce. Cefi-là,  diras-tu,  le  traitement  qui 
convient  aux  ennemis  du  repos  public. 
Mais  le  Peuple  neft^l  donc,  à tes  yeux, 
une  eternelle  viftime  Qu’appelle-tu 
ennemi  du  repos  public  ? Eft-ce  ce  malheu- 
reux qui,  trouvant  à peine , dans  un  tra- 
vail affidu  & forcé,  de  quoi  foutenir  une 
trifte  exiftence , tiré  de  fon  repos  par  des 
confeils  perfides , follicité  au  crime  , s’é- 
meut, & fuceombe  enfin  à l’appas  d’un 
modique  argent?  Ou  eft-ce  le  monftre  qui 
le  tente  ? Demande  à ce  Miniftre  du  Dieu 
de  paix  qu’il  prêche  & qu’il  outrage  ; qu’il 
t explique  par  quel  miracle  un  malheureux 
lans  pain,  à prix  d’argent,  peut  acheter 
des  complices  (i). 


(ï)  lî  «fl  notoire  que  plufieursde  ces  malheureux  dans 


^ ) , 

Cefl:  avec  une' joie  inexprimable  que  je 
rappelle  ici  la  belle  aftion  que  les  Gardes 
Françaifes  firent  ces  jours  derniers.  Ces 
généreux  Soldats  fe  font  immortalifés.  A la 
fin  d*  un  exercice  ^ après  une  honnête  pro- 
vifion  de  cartouches  & de  balles  diftribuées 
à chacun , on  leur  ordonna  de  charger  leurs 
fufils  : iis  refuferent  , en  difatit  qu’ils  n’al- 
laient pas  au  combat.  Expreffion  d’un  pa- 
triotifine  bien  pur  qui  éternife  notre  amour 
& notre  efiime  pour  cette  claffe  intéreflante 
de  citoyens. 

leur  reproche  avec  raifon  un  petit 
a61e  d’indifcipiine  : c’eft  de  ne  s’être  pas 
rendu  le  foir  à leurs  Cazernes.  J’avoue  que 
cette  faute  eft  puniffable  par  une  déten- 
tion (i)  de  quelques  jours  j mais  j’avouerai, 
en  méme-tems,  que  la  conduite  refpeélable 
de  ces  braves  gens  dans  cette  circonftance 
mérite  des  égards. 

les  derniers  troubles  de  Paris , pour  faire  des  partifans  , ont 
offert  jufqu’à  un  louis.  Cela  me  difpenfe  de  toutes  ré- 
flexions I mais  le  tems  devoileia  bien  des  cnmes. 

(i)  Plufieurs  Garde^-Françaifes  enfermées  à la  Prifon 
de  l’Abbaye,  firent  parvenir  au  Palais-Royal  une  lettre 
qui  annonpit  que  quelques-uns  d’entr’eux  devaient  périr 
» fans  avoir  commis  d’autre  faute  que  de 
s’être  abfenté  un  foir  de  la  Cazerne.  A i’inflant  l’indi- 
gnation fait  déferter  ife  jardin  ; on  fe  tranfporte  à l’Ab- 
baye  , les  portes  font  enfoncées , & tous  les  foldats  dé-* 
livrés  font  menés  en  triomphe  au  Palais  Royal.  Ces 
malheureux  innccens  ont  obtenu  leur  grâce. 


( ) 

Qu^on  réfléchiffe  que  s’ils  avaient  exé- 
cuté les  ordres  fanguinaires  qu’on  leur  don- 
nait, les  rues  de  la  Capitale,  & peut-être 
de  toutes  les  villes  de  la  France  , feraient 
aéluellement  inondées  de  fang.  Qu’en  cet 
înftant  peut-être  des  citoyens  paifibles , 
innocentes  viftimes , défertant  leurs  foyers, 
pleurant  amèrement  fur  leur  fort  & d’une 
voix  entrecoupée  de  fanglots  , adrelfant 
leurs  derniers  & trilles  adieux  au  toit  qui 
les  vit  naître  , iraient  en  fuyant  implorer 
un  afyle  dans  une  terre  étrangère , ou  met- 
traient fin  eux-mêmes  à leurs  calamités  par 
un  coup  charitable  & mortel. 

Tl  fuffit  donc  de  prier  ces  généreux  Sol- 
dats au  nom  de  leurs  chers  concitoyens , 
au  nom  de  l’Affemblée  Nationale , que  le 
peuple  Français  adore  & révéré  comme- 
Dieu  même , de  fe  tranquillifer  & de  rem- 
plir exaftenaent  les  devoirs  de  leur  refpec- 
table  profeffion.  Aucun  d’eux  , non  aucun 
d’eux  n’a  mérité  la  mort,  piiifque  aucun 
d’eux  n’a  pu  commettre  un  crime , puifqu’ils 
ont  tous  frémi  en  recevant  des  ordres  fan- 
guinaires 5 puifqu’ils  ont  tous  refufé  avec 
horreur  d’être iesinllrumensd’innombrables 
forfaits.  S’il  en  eft  qui  méritent  la  mort , ce 
font  ces  Officiers  indignes  du  nom  de  Fran- 
çais , dont  la  bouche  criminelle  a prononcé 
des  ordres  inhumains  j ce  font  ces  ennemis 
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de  la  patrie  qu’on  devrait  fcrüpulêufement 
rechercher  J c’eft  eux  feuls  quon  devrait 
punir  avec  une  févérité  fans  exemple. 

RalTurez-vous  généreux  Soldats  ^ dignes 
& vertueux  Français  : Vous  êtes  foüs  la 
fauve-garde  de  la  Nation  Françaifè  qui  vous 
elHme , qui  vous  aime , & qui  n’attend  que 
le  moment  de  s’occuper  plus  particuliére- 
ment  de  votre  bonheur.  Non  ^ les  bons 
Citoyens  ne  feront  jamais  indifFérens  fur 
.votre  fort,  Tant  que  ma  faible  voix  pourra 
fe  faire  entendre , elle  s’élèvera  pour  plai- 
der votre  çaufe , pour  réclamer  vos  droits^ 
facrés , & les  peres  de  la  Patrie  exauceront 
rnes  voçux. 

Le  Soldat  Français  eft  plein  d’hottneuf* 
Il  pleure  de  joie  au  feul  fouvenir  des  bons 
traitemçns  qu’il  éprouve  ; tnais  l’injuftice , 
mais  la  dureté  l’aigrit  & le  défoie.  Je  pour- 
rais ici  appçller  à leur  confcience  des  Chefs 
injuftes  (i)  $ je  pourrais  les  faire  rougir  eh 


(^)  Parmi  ceux  de  ces  Meffi^urs  qui  ont  les  honneurs 
de  la  Gazette , & qui  viennetit  avec  une  fuiîifance  rifibîe 
Te  mettre  à la  tête  d’un  corps  d’Officiers  , il  en  eft  bien 
peu  en  général  qui  ayent  le  fens  commun;  car  il  eft  tems 
enfin  que  tout  fuive  le  torrent  d’une  trop  lente  réforme, 
il  eft  tems  qu’on  ceffe  d’appelter  efprit  ce  jargon  ridicule 
que  ces  freluquets , parés  d’un  uniforme , prononcent  d’une 
voix  grêle  & d’un  air.  fatisfait  : de  nommer  inftruéfion 
wnç  rcnïinifçfnçe  facilf  ^ des  groljeres  équivoques , & des 
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traçant  le  tableau  finiftre  de  leur  affreufS 
barbarie , je  pourrais  rappeller  à leur  ame 
indifférente  ou  cruelle , ees  Soldats  iiinocens 
immolés  à leur  ignorance  ou  à leur  caprice , 
malheureufes  viftimes  dévouées  publique- 
ment & fans  retour  à l’opprobre  & à l’igno- 
minie y je  pourrais  leur  reprocher  ici  leur 
funefte  complaifance  pour  quelques  Bas- 
Officiers  vils  adulateurs , petits  tyrans  cu- 
pides 5 féroces  & d’une  baffe  méchanceté  ; 
je  pourrais  les  accufer  de  la  perte  d’un 
grand  nombre  de  Soldats  dont  la  fenfibilité 


foîtifes  fans  nombre , des  parades  imprimées  de  Beaumar- 
chais. 11  efl  tems  de  baffouer  ce  plat  néologifme , avant- 
coureur  de  notre  ancienne  barbarie  , que  Mercier , ce 
barbouilleur  intariffable , s’acharne  à ramener.  Il  eft  tems 
de  donner  à toute  chofe  le  nom  qui  lui  convient.  Il  eft 
tems  qu’un  fot  titré  ne  foit  qu’un  fot  & rien  de  plus. 

Je  connais  quelques  exceptions.  M.  le  Comte  de  La.,., 
aftuellement  Officier  général , eft  un  homme  d’un  rare 
mérite , plein  d’efprit  & d’un  vrai  talent*  Dans  cette  armée 
d’Officiers  Généraux , il  n’en  eft  peut-être  pas  un  qui  pût 
foutenir  la  comparaifcn.  Ce  vertueux  & excellent  Officier, 
ennemi  des  intrigues  de  Cour , vit  tranquillement  dans 
fon  Château  , au  fein  d’une  famille  refpeélable  dont  il  fait 
le  bonheur.  Je  ne  parle  point  des  avantages  extérieurs , il 
les  a tous. 

C’eft  avec  délices  que  je  rends  un  pur  hommage  aux 
vertus  de  cet  homme  de  bien.  Le  fouvenir  des  hommes 
vertueux  que  j’ai  connus , de  ceux  que  je  ne  connais  que 
de  nom  , & de  ceux  qui  ne  font  plus  . me  foutient , m’en- 
courage , dilate  mon  ame.  Gela  foulage  par  fois  du  mal- 
îieur  de  vivre. 
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â été'tout  le  crime  ; forcés  dans  leüï  défef- 
poir  de  fe  fouftraire  par  la  fuite  aux  mau- 
vais traitemens , aux  outrages  intolérables 
de  ces  mêmes  tyrans  fubalternes  v je  pour- 
rais  ; mais  enfin , loin  de  moi  ces  norri— 

blés 
plus 

Je  fuis  fâché  qu  il  n’y  ait  pas  à Paris,  fur^ 
tout  dans  ces  cir confiances , un  corps  per- 
manent de  Milices  bourgeoifes  d’enviroa 
douze  mille  hommes.  Elles  feraient  nuit  & 
jour  une  ' exafle  patrouille.  Vêtues  comme 
le  refie  de  leurs  Concitoyens , évitant  fur- 
tout  l’air  martial  & terrible  ^ & n’émployant 
que  des  paroles  douces , modérées , hon- 
nêtes , elles  infpire'faîent  au  Péüpie  une 
confience  retenue  en  général- par  l’afpe6l 
tranchant  de  Tuniforme  ( i ) ; elles  lui  feraient 

(i)  J’ai  obfervé  que  l’uniforme  repouïïe'lé  fapproche- 
.menl',  la  familiarité , la  cordialité.  On  fe  lie  plus  ficile- 
fneiît  avec  un  homme  ,v,êtu  d’un  habit  bourgeois  , qu’avec 
celui  qui  porte  Tuniforme.  Celui-ci , on  le  regarde , on 
U’apprpçh^  avec  une  efpece  de  précaution , comme  un 
^animal  dangereux  & nouveau.  Si  fon  extérieur  ne  prévient 
pas , il  n’y  a point  de^,  gradation , on  le  hait  auffi  - tôt. 
Jeunes  OfEciers,  encore  efdaves  d’antiques  & barbares 
préjugés,  ne  vous  prévalez  point  de  cethôrrible  avantage: 
•tous  les  hommes  font  égaux , tous  les  états  font  honorables; 
les  rangs  font  naturellement  affignés  par  le  mérite  perfon- 
nel , & la  fupériorité  des  talens  doit  feule  décider  de  la 
fupériorité  des  hommes. 

.Voici  la  rslifon  que  je  donQe  de  cet  éloignement  pou^ 


images , & ma  plume  effrayée  ne  veut 
obéir. 


entendre  avec  amitié  que  rien  n’eft  plus 
capable  que  le  repos  &le  bon  ordre,  d’ac^ 
céléret  les  heureux  effets  de  la  conduite  des 
auguftes  repréfentans  de  FAffemblée  Na-^ 
tionalcé 

Elles  lui  feraient  fentir  à qüel  point  font 
dangereufes  ces  réjouiffances  effrénées  & 
de  fi  longue  durée , d'abord  en  ce  qu’elles 
rappellent  les-tfiftes  fcenes  de  la  Place  Dau- 
phine , du  Pont  Neuf,  &c.  ; en  fécond  lieu^ 
parce  qu’à  la  faveur  de  eette  effervefcence 
monientanée , une  multitude  de  gens  fans 
aveu  s’abandonne  fans  frein  à mille  a&ons 
puniffabks  j nouvelles  occafions  pour  les 
caftes  privilégiées  ÿ d’inculpél*  cette  partie 
refpeflable  & nombreufe  de  citoyens  qu’et 
les  appellent  infolemment  Tiers-Etat^  . 


Fimiforme.  S>*ahord  roeU  ii^eô  à voir  cei 

afllemblage  de  .çouleurs  ni  eette  forme  d'habits  fur  les 
perfônnés  avec  lesquelles  ori  eft  habitué  à vivre  f & 
l’on  fait  ce  que  pept  Fhabitude  fur  les  hommes.  -Eh  fé- 
cond lieu  , la  vue  de  Fu^iiformé  rappelle  un  fatal  & 
ancien  préjugé  qu’îl  n’a  pas  * tenu  aux  vils  înftrumens 
dü  defpofifeie  d’accréditer  encore  jfavoir,  que  les  Mili- 
taires font  des  hommes  de  fang  , des  ho nwies  cruels, 
meurtriers  par  tempérament  & par  état.  Ah  ! s’il  en  eft 
qui  foient  tels  , qu'on  étouffe  au  plutôt  ces  monftres, 
ils  font  indignes  de  voir  le  jour.  Mais  en  dépit  de  cec 
odieux fjouvernement  ce  préjugé  n’eft  plus.  Ç’eft  encore 
là  pourtant  l’ouvrage  du  délpotifme.  Je  l’ai  déjà  dit;  il  à 
tout  vu  , il  a tout  calculé,  inepte  fur  tout  le  reffe  , il  n’eft 
ingénieux  que.  pour  le  mal  ; mais  il  n’en  fera  plus....  npus 
Ttiarcherons  fur  cet  audacieux  reptile,  & nous  écr-aferons 
fa  tête  enfanglantée. 
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Elles  lui  perfuaderaient  que  les  Pereis 
de  la  Patrie  s’occupent  avec  chaleur  des 
moyens  de  diminuer  le  prix  exceffif  des 
grains  & de  ramener  une  heureufe  abon- 
dance. Voilà,  je  n’en  doute  pas  , le  feul 
moyen  de  faire  renaître  un  calme  néceflaire. 
Les  voies  de  fait  n’intimideraient  certaine- 
ment pas  le  Peuple,  elles  ne  feraient  propres 
qu’à  l’aigrir  & qu’à  entretenir  dans  fon  ame 
une  rancune  dangereufe.  Malgré  les  plats 
fophifmes  de  vieux  Ariftocrates,  malgré  leur 
expérience  qu’ils  nous  vantent  à tout  pro- 
pos, le  plus  fouvent  la  preuve  incontef-^ 
table  de  leur  feule  vétufté , malgré  leur 
dureinlénfibilité , la  douceur  & la  confiance 
fent  les  deux  grands  moyens  de  conduire 
les  hommes*  S’ils  ne  font  pas  toujours  in- 
faillibles, c’eft  que  celui  qui  les  met  en 
ufage  , la  plupart  du  tems  eft  inepte. 

Tout  Citoyen  a,  comme  on  fait , la  li- 
berté de  dire  fon  avis.  Pour  ufer  donc  de 
cette  liberté  fi  naturelle  , je  vais  donner 
ici  quelques  confeils.  Si  on  les  trouve 
bons,  je  fupplie  qu’on,  les  fuive  j fi  on  les 
trouve  mauvais , qu’on  les  regarde  comme 
non  avenus.  Je  ne  veux  certainement  que 
le  bien , mais  j’avoue  que  je  puis  me  trom- 
per fur  les  moyens.  Cela  pofé , voici 
lui.  que  je  propofe. 
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Je  defireraîs  que  d’honnêtes  Bourgéok 
recherchaffent  nos  braves  Soldats  ; que 
dans  les  jardins  publics  on  les  accueillit 
avec  franchile  j qu’on  fe  mêlât  amicale- 
ment avec  eux  , qu’on  leur  fît  mille  hon- 
nêtetés ; qu’on  leur  propofât , fans  façon , 
de  fe  rafraîchir , de  faire  un  petit  goûter 
frugal  5 que  la  converfation  toujours  en- 
courageante roulât  perpétuellement  fur  des 
objets  capables  de  leur  élever  lame  ; fur 
la  Nation  françaife , notre  Maître  & le 
leur,  fur  fon  eftime,  fon  amour  pour  les 
Soldats , qui  font  fes  enfans  ; fur  la  régé- 
nération de  la  Patrie  ; fur  les  bontés  qu’ils 
ont  droit  d’en  attendre  ; fur  leur  bonheur 
futur' ; qu’on  y mêlât  des  réflexions  Am- 
ples & naturelles  fur  la  néceffité  d’obfer- 
ver  toujours  une  ’exafte  difcipline,  & en 
général  fur  l’obligation  de  bien  remplir 
fes  devoirs  dans  tout  état.  La  morale  a des 
charmes  pour  les  hommes  Amples  & ver- 
tueux, elle  les  attache  , parce  quelle  eft 
la  vérité. 

Je  defirerais  qu’un  certain  nombre  de 
'Bourgeois  refpeftables  les  invitât  avec 
bonté  à venir  partager  leur  dîner.  Ce  fe- 
rait, pour  moi , un  plaint  extrême  de  donner 
cet  exemple  patriotique  ; j’en  raflemblerais 
huit,  dix  , douze  , je  partagerais  avec  eux 

un 
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un  dîner  nouriffant , égayé  p^r  l’afpefl:  en« 
chanteur  d une  riante  campagne.  Le  local , 
lebeau jour,  nos  propos  ^ nos  idées notre 
union,  la  Patrie,  tout  concourrerait  à nous 
émouvoir  & des  larmes  délicieufes  cou- 
leroient  a la  fin  de  nos  yeux, -Quel  repas 
charmant  ! Qu’il  efl;  patriotique  ! Reile  dans 
ton  repaire,  grave  & ridicule  Ariftocrate, 
ton  ame  grimacière  efl:  ennemie  de  ces  dé- 
lices. 

faudrait  faire  le  même  accueil  aux  Sol- 
dats & aux  Bas-Officiers  de  tous  les  Corps 
fans  diftinftion.  Allemands,  Suifles,  Irlan- 
dais, Italiens,  Corfes,  Suédois  & Français ^ 
Fiuffards , Dragons,  Cavalerie , Infanterie, 
Artillerie.  Il  faudrait  faire  entendre  avec 
douceur,  avec  modération,  à ceux  qui 
font  la  police  dans  les  villes,  qu’il  n’eft 
a aucune  ^ néceffité  de  courir  tout  le  jour 
le  fabre  à la  main,  & que  l’image  mena- 
çante & perpétuelle  de  la  violence  n’eft 
propre  qu’à  faire  douter  de  leurs  dif- 
pofitions.  Il  faudrait , quand  il  arrive  de 
nouveaux  Régimens , qu’il  leur  fût  en-  - - 
voyé  une  dépuration  (i)  de  cent  honnêtes 


(i)  Ls.Gouvernemeat , direz-vous  , pourra  défendre 
ces  députations.  Je  fais,  mes  chers  Concitoyens,  Sc 
TOus  favez  auffi  , que  le  Gouvernement  ne  s’effraye  pas 
dunuicule.  Vous  favez  qu’,1  eû  depuis  long- tems  en 
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Bourgeois  qui  les  invitaffent  ^ au  nom  de 
leurs  chers  Concitoyens , à des  repas  & à 
des  danfes.  Je  ne  parle  pas  d’excès , il  ne 
peut  y en  avoir  parmi  des  hommes  raC* 
ièmblés  par  la  vertu  , par  le  patriotifme , 
feulement  il  faut  être  attentif  à l’heure  de 
l’appel  du  foir.  Une  demi-heure  avant  on 
leur  dirait  : » Nos  freres , nos  amis  , nous 
» fommes  heureux  de  nous  trouver  avec 
» vous , mais  le  devoir  vous  appelle , nous 
>>  fommes  forcés  de  nous  féparer.  Adieu, 


délire  5 & qu’il  ne  fait  abfoîument  ee  qu’il  fait.  Sa  con^ 
duire,  violente  , inégale  , incohérente , décéle  fon  em-i 
barras,  & il  en  faut  profiter.  —Mais  il  fera  des  dé- 
fenfes.  • Eh  î mes  amis , nous  rirons  de  fes  défenfes 
nous  continuerons  de  faire  le  bien  ; & nous  accueil- 
lerons amicalement  les  braves  fpldats  j & nous  leur  fe- 
rons mille  careffes  , & nous  aurons  toute  l’artillerie  pour 
nous  en  fervir  contre  le  defpotifme  qui  fe  préparait  à eOr 
^ire  ufage  contre  nous.  ^ ^ 

C’eft  une  hydre  expirante  qui , dans  les  derniers  accès 
de  fa  rage , s’agite , s'épuife  , mais  veut  au  moins  frapper 
un  dernier  coup.  Nous  le  parerons  , généreux  Fran- 
çais mais  pour  cela  foyons  tranquilles , atten- 

tifs , prudens  ; fermons  en  filence  les  crimes  qu  elle  mé- 
dite dans  les  ténèbres  ; & s’il  faut  que  la  fcène  foit  fan- 
feîante,  c’eftfon  fang  qui  fera  vexfé.  ^ 

^ Que  l’imbécile  Hermite  de  Sceaux,  avec  fon  Meu- 
nier & fes  ânes , par  l’effet  d une  heureufe  fympathie , 
sattendriff«nt  tous  enfemble  à la  vue  de  tant  de  hordes 
armées  ; cette  famille  à longues  oreilles,  ne  voit  en  cela 
que  la  bonté  paternelle  du  Gouvernement  j mats  . • « 
nous  lie  fommes  pas  de  la  famille^ 
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W à un  autre  jour^  vous  nous  trouverez 
â>  toujours  les  mêmes 


Ceft  dans  cés  innocentes  parties  de  plaifir 
que  vous  affermirez  ces  eftimables  Soldats 
dans  îés  vrais  principes  ^ c’èftpar-là  que  %"ouS 
en  ferez  des  citoyens  ; que  vous  pénétrerez 
leur  ame  naturelle  & fenlîble  des  féntimèns 
de  Famitié  & de  la  reConnaiffance  ; que 
vous  leur  infpirerez  l’amour  de  Fiinion  , 
de  la  Concorde  & de  la  fraternité.  C’eft-lâ 
que  la  franchife  fe  montre  à découvert. 
Méfiez-vous  d’un  homme  qui , dans  ce 
moment  , craint  de  s'abandonner  à une 
honnête  gaieté,  je  le  prononce  hardiment: 
fon  amé  eft  gangrenée,  il  n’y  a plus  de 
remede. 


(g)  Je' ne  perdrai  pas  Foccafîon  de  rendre 
publiquement  à M.  FAbbé  Rayiiald  les 
hommages  de  la  plus  profonde  vénération. 
Ce  célèbre  Ecrivain  eft  un  de  ceux  qui 
ont  préparé  la  révolution  aftüelle*  Ses 
éloquens  écrits  , pleins  de  courage  & de 
fierté  5 ont  affermi  les  bons  Citoyens  dans 
les  vrais  principes  ^ & ramené  les  efprits 
faibles  qui  s’en  écartaient.  Bienfaiteur  des 
hommes  par  fes  écrits  & par  une  charité 
confiante  , il  n’a  pas  échappé  à leur  per^ 
fécution.  Fugitif,  mais  foutenu  par  une 
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€onfclence  pure  , il  a été  chercher  dans 
d’autres  contrées  la  îranquiliité  qu’on -lui 
refufait  dans  fon  propre  pays.  Les  années 
de  fon  exil  furent  employées  en  partie  à 
voyager  ; il  pafcburuL  la  Suiffe  où  il  a 
fait  élever,  à fes  frais  , un  Trophée  à la 
liberté.  ■ 

Puifque  de  tels  hommes  ne  font  pas  ex- 
ceptés de  la  loi  commune  , puiffe  au  moins 
ce  vertueux  & iméreffant  Citoyen , dégagé 
de  toute  infirmité , jouir  encore  long-tems 
de  nos  hommages  d’amour , de  vénération 
& de  reconnaifiance  1 
. (Â)  Il  n’eft  plus  tems  de  s’abufer.  Les 
projets  du  Gouvernement  font  des  plus 
finiftres.  Dieux  quels  affreux  préfages  î 

Dois-je  achever  ? Oui.  Il  faut 

dévoiler  ici  ces  horribles  myfteres.  Ce  Gou- 
vernement cruel  n’eff  pas  encore  fatisfait 
des  longues  fouffrances  du  Peuple  ; fa 
rage  meurtrière  n’eft  pas  encore  affouvie  j 
fon  atroce  prévoyance  s’étend  fut  l’avenir  5 

je  frémis  en  l’écrivant. 

Des  malfaiteurs  payés  courent  la  nuit  les 
campagnes  ^ & ravagent  les  récoltes  fu- 
tures ! Quel  eft  donc  le  but  de  tant  de 
fcélérateffe  ? Le  voici.  Une  famine  pro- 
chaine va  foulever  le  Peuple  défolé  , le 
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miniftere  aux  agueîs  ordonnera  une  def- 
cente , à main  armée , dans  les  Provinces , 
& le  Peuple  toujours  viftime  , puifquil 
eft  le  plus  faible , fera  encore  égorgé.  Le  dé- 
felpoir  & l’impatience  du  joug  renouvelle- 
ront les  maffacres , & la  France  mourante , 
pour  finir  fes  malheurs , préférera  encore  fon 
ancienne  fervitude. 

Voilà  rigoureufement  le  calcul  qu’ils 
ont  fait.  Voilà  le  plan  criminel  qu’ils  ont 
tracé  de  fang-froid.  Ils  en  ont  irrévocable- 
ment décidé  l’exécution , & déjà  fe  com- 
mencent de  lugubres  préparatifs. 

Officiers  & Soldats  Français  , c’eft  nous 
que  ces  monfires  deftinent  à l’exécution  de 
leurs  affreux  deffeins.  C’eft  nous  qu’ils  enga- 
gent , au  nom  de  l’honneur , qu’ils  ne  con- 
naiffent  pas , à verfer  le  fang  de  nos  freres  j ils 
ofent  nous  parler  d’honneur , les  lâches  1 
L’honneur  confifte  à faire  caufe  commune 
avec  nos  freres , à nous  dévouer  tous  aveu- 
glement à la  Patrie  , & à exterminer  fans 
pitié  cette  poignée  de  tyrans  qui  l’oppri- 
ment. 

Allons  généreux  Français , défenfeurs 
de  la  Patrie  ; au  nom  de  la  Patrie  je  vous 
conjure  , le  m.oment  preffe , armdns-nous 
de  nos  glaives  redoutables , & jurons  tous 


